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Je voudrais, dans l'obscurité, une discrétion mélodique très 
lointaine et interrompue-· presque seulement pour que l'on 
s'aperÇoive des silences. 

MEMENTO. -· Olympia : Les Craggs sont des acrobates 
charmants. Ils savent saluer sans gestes agaçants. D~ns Sc.rda
napale, le second tableau est d'une très belle mise en scene. 
Tbal~s, dans le rôle du Sar Peladan est très suffisamment 
espagnol. Dans une loge,. Mademoiselle MicheHne est bien 
J"olie. · . · -. . 

Au Cirque d'Eté : La musique dn régiment Preobrajenski 
- (c'est un régim~ russe) . 

Au Nouveau Cirque ~ Les affiches représentent avec 
quelque exagération le cow-boy Tom Webb dans « le fleuve» 
avec son cheval -ça éclabousse beaucoup. Mais la Eyck-Danse 
des jeunes flUes du R.aucbo, un peu lourde et lentement 
rythmée, est très agréa~le, et les costumes sont de jolis tons 

-doux. · 
A la BQdil:rière, M. Francisque Sarcey fait un cours pour 

les jeunes filles, sur Stendhal. · 

]BAN DE T!NAN. 

MUSIQ_UE 

Les Maîtres· Chanteurs triom-phent à l'Opéra. On a tant écrit 
sur la comédie,Jyrique de· Wagner qu'il serait superflu d'y 
ajouter. On a beaucoup dit, - mais peut-être pas assez, que 
Hans Sachs ressemble fidèlement à Bach, W11Iter de Swlzing 

. à Wagner et que la sensible Eva est l'image idéale de la fou le 
dont les artistes entreprennent la conquête. Depuis Meyerbeer, 
bien des musiciens portent, derrière un masque comparable 
à cel,ui de Beckmesser une ârnè de pareille qualité. Mais 
au~essus de tout, il y a, dans les Maîtres Chanteurs, l'âme 
sainè et enthousiaste de la " bonne Allemagne » de Jadis, 

·avec la poésie intime de Nuremberg, naïve encore à la ma, 
nière des petits soldats de bois collés sur un jeton jaune, 
dès sapins frisés, des bergeries qu'on y fabrique. l.a parti
tion est riche à en déborder. La comédie s'est nourrie de la 
vie elle,même. Et par certains aspects, l'œuvre gigantesque 
apparaît égale.à Pantagruel, tourbillonnant, énorme et luxu
riant. 

t.es concerts bnt repris leurs séances du dimanche. M. Char
les Lamoureux, dont on avait appris la retraite cetété, n'est 
point lassé par une carrière laborieùse. Il la çouronnera en 
réalisant son projet d'édifier à Paris un Théâtre-Lyrique où 
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la Tétrawgie sera représentée intégralement, sans préjudice des 
productions nouvelles de l'école française, · 

En attendant, l'excellent chef d'.orchestre a cédé son pupi
tre à M. Camille Chevillard qu'on avait vu diriger quelque
fois au Cirque d'Eté. L'épreuve du premier concert a été des 
pl os heureuses. . . 

M. Chevillard, par le choix de la Symphonie en ré mùuur 
de Schumann, a montré du goât et une certaine audace. C'est 
une des œuvres lesplus d_élicates à interpréter. Il l'a conduite 
avec un tact et une sensibilité parfaits, qui faisaient compren
dre clairement les contrastes de cette symphonie heurtée. On 
y découvre la meifreure inspiration de Schumann, mais dans • 
5a plus diverse expression. Et quel que soit)(! désir du musicien 

·de fondre son orchestre pour qu'il donne.en bloc, le quatuor 
se d~gage toujours, un trio monte, les soli s'élèvent, les voix 
surgissent Isolées, comparables à de sveltes figes. 

Je ne crois pas qu'on puisse, même après deuxauditions, juger 
l'Introduction d!J premier acte de Fervaal. Selon l'« Etude 
thématique et analytique » de MM. de Bréville et Gauthier
Villars, elle exprime le sommeil du héros, décrit un paysage 
où le thème d'amour apparu « s'exalte un instant, ·grandit aù 
quatuor, -s'atténue bientôt, s'efface, disparalt». Cela démontre 
justement le calme excessif de ce tableau: Si l'on doit écou
ter la suite, rien de mieux, le décor s'anime, les themes se 
développent, s'épanouissent. Mais un fragment de concert 
gagne à plus de pathétique. Cette page de l'œuvre de 
M. d1ndy n'est pas asset explicite pour qu'on puisse l'en ex
traire. Elle étonne par le travail savant de l'orchestration, 
plus q.u'elle. n'émeut, et fait songer aux difficultés techniques 
vaincues plutôt qu'à l'imagination de son au~eur. 

Le table.au musical de M. Rimsky-Korsakaw, Sadko, 
doit sans doutè d'avoir été mis au programme par. cour' 
toisie, les musiciens du régiment Preobrajenski étant les 
hôtes de Paris. Ces choses-là peuvent être très touchantes. 
Elles n'ont aucun_npport avec la Musique. Les productions de 
l'école ws5e presque pas plus. 11 est bien évident que ç'est une 
mot;le qyipassera. En atterniant, c'est insupp6rtable. jamais 

- p~reille débàuche de timbales et de tambours n.e s'est pro
dl!ite, On aurait envie de redemander le MafOn ou le D01J1i110 nmr. -

L.'ouv.;rture d'Egmont, .la Jeunes;e d'Hercule (trop connue) 
de .M. Saint-Saëns et l'ouvert\! re de 1 annoaeuser complétaient 
le pr*gramine. Il a. été parfaitement exécuté. La discipline d~ 
l'orchestre est aussi àbsolué, sous la· dirèction de M. Chevil
lard, que naguère. Etla présenc~, à la .tête des Côncerts-La-

. moureux, d'un homme jeune, ·nous- hiisse espérer que les jeu
nes musiciens troùveront en lui un aide précieux. 
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§ 
Le Cirque d'Eté ne sera donc pas déserté cette année. On 

meprie d'insérer que la « Réouverture des Concerts d'Har
court aura lieu dans le courant du mois de janvier». En · 
outre, l'Association artistiq~e donne des concerts le jeudi au 
Nouveau-Théâtre, et continue ses réunions dominicales au · 
Châtelet. Avec de pareils moyens, si la besogne n'est pas 
excellente à qui s'en prendre? · · . 

M. Colonne n'a pas résisté à l'envie ·de faire entendre 
M. Raoul Pugno, dès le premier concert de la saison. L'excel-

·Jent artiste est parti pour New-York. Il a dü emporter le 
meilleur souvenir des Parisiens. On lui a fait un triomphe 

. dans les Variations 'i)'tnphoniques de César Franck, la Fantai· 
sie (op. 15) de Schu.bert orchestrée par Liszt - ce qui n'est 
pas drôle·du tout!-· et surtout dans Utt Soir de Schumann 
qu'il a supérieurement interprété. Et puis M. Sarasate est 
venu éblouir le public du Châtelet! Il est le roi des violo
nistes comme Buffalo Bill. est Je roi· des Cowb'!)'s, par son 
adresse prodigieuse. Un jour, n'en doutez pas, il jouera, une 
pomme sur le nez! C'est une machine surprenante, étonnam
ment organisée, fort capable de 'piquer la curiosité, - mais une 
vraie machine qu'il suffit de remonter pour eh tendre le Concerto 
en .<i nzùœur de M. Saint-Saëns ou le concerto pour violon 
(op. 64) du filamenteux Mendelssohn, -musique pour virtuo
ses! Je ne doute pas qu'il n'y ait pour les instrumentistes un 
attrait considérable à ces exhibitions. Ils peuvent y apprendre. 
Mais les amateurs de musique, ceux qui· l'ai.ment vraiment 
n'y trouvent pas leur compte. Lesquels sont- plus nombreux? 
c'est la question ... 

M. Colonne- à part ces « numéros" -a composé d'excel
lents programmes qù Schumann, Beethoven, Wagner et Ber
lioz sont représentés simultanément, le premier et Wagner 
par leurs Ouvertures, le maître français, par des fragments 
de la Prise dé Troie et des Troyens, et Beethoven, par ses 
symphonies. dans l'ordre chronologiqu,. C'est fort bien com
biné. 

La part des nouveautés jusqu'à présent est fort n)inime. 
Elle se borne à )a Nuit d'amour bergamasque de M. Reynaldo 
Hahn. Le programme, rédigé par notre confrère M. Ch. 
Malherbe, dit : « petit poème symphonique », mais l'auteur 
qui a pris le soin dedéfinir « le sens et le caractére de soh 
œuvre» paraît prétendre à dava.qtage. A son propos, j'ai en· 
tendu rappeler le nom de Watteau. Pourquoi chercher un 
modèle parmi les peintres? La production de M: Hahn fait 
plutôj penser, de loin, au Prélude à l'apr/?s-midi d'un Faune 
de M. C.-A. Debussy, et, de plus près, à la Sérétzade à Watteau 
de M. Charpentier, entendue l'année dernière. 
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M. Hahn croit donner l'illusion du rêve, d'une délicatesse 
extrême, d'une émotion. légère, par l'emploi de la formule· 
ancienne entre toutes, qui consiste à débuter piani,sitno, attein-. 
dre progressivement à Paffranchissemement des voix de l'or

. chestre, et finir. diminuendo. Cette courbe n'est pas forcément 
gracieuse ni attendrissante. 

Le poème symphonique dé M. R. Hahn est recouvert d'une 
. grisaiiie flottante, au lieu de se démuler dans « la nuit tiède. 
et pure » et parmi "l'harmonieuse sérénité. de la nuit:» à 
quoi pa uteur songeait en le composant. La tl il te qui_ siffle "Au 
clair Ife la luné~, ni les chants conliésa(lxharpes, nesuffisentà 
dégager l'atmospMre oû le!f thèmesse. développent. Chaque 
instrument a son·tnur. C'est llloiris un tout, un tableau corn' 
posé, qu'une mosaïque ingénieuse dont chaque petite. pierre 
aurait de la valeur. L'idée musicale, il peine formulée, hésite, 
papillonne, capricieuse sans jamais se iixer. 

Les matinées du jeudi, d'après fa volonté de M. Colonne, 
· seraient assez exactement à ta Musique ce que les récitations 
du samedi à J'Odéon pourraient être à la Poésie. Une 
partie est èonsacrée A la musique anCienne. et l'autre. a la 

. musique moderne. C'est une 'série intéressante. a suivre. Il 
!;eT<\- curieux de l'examiner quand quelques concerts formè
ront un ensemble suffisant. 

§ 

M. Yvanhoé Ra rn bosson a ~ revu et augmenté" l'His
toire IÙS Jnslriimmis <Je mus~ue de T Rambosson- que vient 
de rééditer la maison' Didot. Cest un livre extrêmement inté
ressant doôfla lectu~e est agrémentée par des gravures exac-
tes. · 

On y voit, d'après Albert Dürer, « Paql· Hoffanener, orga
nistç, dans un char tralné. par un dromadaire»,- ce qui èst 
forpnattendu. • · · · . · 

CuAJtUs-Hwav 1-ùRscu. 

ART MODERNE 
>:·-
,,~!IZ}èsn1archartd• de tahlea{Ix, - Ezpositioni Sinet, Ll~hend, 
lles~Ej>rél1ves, Butler, .GUillemonat, Baud-Bovy. - M. Falguiere 
at~!'alltbéon .et M. Ca.J:rlère il l'Hôtel de VilJê, ·-· Mémento . 

. n est rare que s'inaugureJa saisolt sur ce qu'eiiè offrira de 
·ftélicieulf!IOIJ pe rare·etsi, chez les marchands,· on trouve de. 
quoi s'art~et !Jéjà t!t ad miter, que ce ·soit auL sàlons de. 
M;Durand-Rllel·devant tell~ marine.·non ·vue ·encore de 
Mone:t ou 'IJ.Uelqu!' Piivis-de Chavarmes, à la devanture de 
Bembeim Jeurle d~v'antyn autre' .Monet hallucinant et agité 
ou· devant ·J'étrange et -solide· Eve de 'Rodin, du moins les 


